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Contexte
Les premières universités ont vu le jour au XIIème siècle. Elles permettaient aux maîtres et leurs apprenants de s’élever socialement grâce à leur savoir (Verger, 1973).
Suite au processus de Bologne initié en 1999, l’enseignement supérieur est réparti en trois cycles : la licence, le master et le doctorat. Ce dernier est une formation à et par la recherche. 
Tout comme les premiers cycles, le doctorat est concerné par l’amplification du nombre de personnes engagées. Cela se traduit par une multiplication des curriculums de formation doctorale. Cependant, bon nombre de personnes détenant un doctorat connaissent des difficultés à trouver un emploi au regard de leurs compétences ainsi qu’un emploi stable durant les premières années, contrairement aux diplômés des écoles d’ingénieur. Des disparités existent d’une discipline à l’autre. Les docteurs en sciences de la vie et chimie et ceux de lettres, langues et sciences humaines et sociales connaissent plus de difficultés pour trouver un emploi que les docteurs en sciences de l’ingénieur, mathématiques et en droit, économie et gestion. D’autres disparités existent. Ainsi, lorsque le doctorant publie des articles ou bien lorsqu’il est financé durant son parcours doctoral, il a plus de chance de s’insérer professionnellement (Calmand et Recotillet, 2013). De plus, en 2015, 14 000 docteurs sont nouvellement diplômés alors que seulement 2400 postes d’enseignants-chercheurs sont vacants. Cela induit la nécessité d’ouvrir les orientations professionnelles des docteurs ailleurs qu’au secteur académique, et ainsi de préparer les doctorants à une insertion professionnelle dans les secteurs public et privé de la recherche, et parfois aussi à des postes de cadres ou d’ingénieurs. Or, la formation doctorale n’est pas suffisamment reconnue comme une expérience professionnelle. Les doctorants identifient principalement trois freins à leur projet après la thèse : la rareté des postes académiques, la reconnaissance insuffisante des compétences des docteurs et le manque de visibilité sur les métiers non académiques pour lesquels un doctorat serait un atout (Réseau national de collèges doctoraux, s. d.).
Question de recherche
Nous nous demandons quelles sont les représentations et quel est le vécu des doctorants concernant la professionnalisation du doctorat en France.
Hypothèses
Nous supposons que la professionnalisation du doctorat est perçue comme une opportunité pour étayer ses compétences en lien avec les différentes possibilités d’orientation professionnelle à l’issue du cursus. 
Nous émettons également l’hypothèse que la professionnalisation du doctorat est vécue parfois difficilement à cause de la charge de travail complémentaire qu’elle induit.
Objectifs de la recherche
L’objectif principal est de mettre en exergue l’expérience vécue par les doctorants concernant la professionnalisation du doctorat. Les objectifs secondaires sont d’identifier les éléments de professionnalisation favorisant ou bien au contraire fragilisant la réussite doctorale et le bien-être des doctorants.
Nous nous inscrivons donc dans l’axe trois des journées d’études, en lien avec la dimension micro de la professionnalisation des études supérieures.
Cadre théorique
Les universités françaises développent des stratégies de formation doctorale pour s’adapter à ce phénomène, s’axer davantage sur l’apprentissage de compétences professionnelles et favoriser l’insertion professionnelle des docteurs (Arrêté du 22 février 2019). Cros et Bombaron (2018) montrent que les écoles doctorales proposent des formations professionnalisantes, par exemple sur les thématiques telles que la conduite de réunion, savoir communiquer. Le parcours doctoral devient ponctué d’activités complémentaires à la thèse, telles que des activités d’enseignement, d’apprentissage d’une nouvelle langue, de formations, de publication, de communication et des activités collectives. Cros et Bombaron (2018) soulignent les différences d’une école doctorale à une autre. Certaines rendent obligatoires ces activités complémentaires à la thèse. Pourtant, aucun texte réglementaire à ce jour en France ne stipule des consignes à ce sujet. L’arrêté du 26 août 2022 précise que, parmi les activités complémentaires à la thèse, seule est obligatoire la formation à l’éthique de la recherche et à l’intégrité scientifique.
Cros et Bombaron (2018) posent un regard critique sur ces écoles doctorales qui imposent ces contraintes surchargeant les études doctorales au nom de l’insertion professionnelle. Elles pensent que les doctorants devraient pouvoir choisir les activités proposées en fonction de leur projet professionnel. D’ailleurs, Skakni (2019) expliquent que trois quêtes animent les doctorants : la quête de soi, la quête intellectuelle et la quête professionnelle. Ainsi, certains doctorants ne s’engagent pas en doctorat avec une quête professionnelle.
Broc et al. (2020) mettent en exergue l’augmentation des symptômes anxiodépressifs, des addictions comportementales dans la population doctorante. Selon l’étude de Gerard et Nagels (2017), 49,2 % des doctorants déclarent avoir un niveau de stress à quatre ou cinq sur cinq. L’étude ne retrouve pas de différence significative de niveau de stress entre disciplines.
Les doctorants sont notamment stressés par la crainte de ne pas trouver un emploi s’ils ne font pas un maximum d’activités durant leur doctorat, à savoir de l’enseignement, des communications et des publications d’articles scientifiques. Plusieurs chercheurs (Gerard et Nagels, 2017 ; Marais et al., 2018) expliquent que le nombre de néo-docteurs augmente et qu’ainsi la concurrence est plus prégnante pour obtenir un emploi en regard de ses compétences. Dans ce contexte, existe une réelle pression sur les doctorants et néo-docteurs à publier des rédactions scientifiques. C’est le phénomène intitulé « publish or perish » (Marzano, 2009).
Méthodologie
[bookmark: _Hlk127374242]Nous avons réalisé une étude qualitative longitudinale comprenant deux séries d’entretiens à un an d’intervalle auprès de 15 doctorants vivant l’expérience doctorale. Selon Van Campenhoudt et al. (2017), les entretiens semblent adaptés pour appréhender des représentations. En réitérant des entretiens dans le temps, cela permet de prendre en considération des rapports au temps et l’évolution des représentations (Milon et Paivandi, 2022). Les entretiens se sont déroulés aux printemps 2021 puis 2022. Ils étaient enregistrés puis transcrits de façon anonyme. Nous avons effectué une catégorisation thématique à l’aide du logiciel NVivo. Une analyse de contenu (Bardin, 1989) a permis de mettre en lumière les résultats suivants.
Résultats
Les participants ont tous participé à la formation obligatoire sur l’éthique de la recherche et l’intégrité scientifique. Concernant les autres formations, c’est très disparate. Cela signifie que d’une école doctorale à l’autre, il n’y a pas les mêmes obligations. L’un des participants devait uniquement faire la formation sur l’éthique de la recherche et l’intégrité scientifique. Un autre explique que son école doctorale fait preuve de tolérance auprès des doctorants qui sont salariés en parallèle. Au contraire, un participant doit faire 104 heures de formations. Bien souvent, un volume général de formation est obligé par l’école doctorale mais le choix des formations revient aux doctorants. Si bien que les doctorants interviewés choisissent des formations qui leur paraissent les plus pertinentes par rapport à leur profil. Plusieurs doctorants interviewés apprécient les formations effectuées : « Je veux dire même si ça ne valide pas de crédit, je suis ces séminaires pour la richesse scientifique personnelle ».
Ils choisissent des formations qui les aident dans leur travail de thèse et parfois aussi des formations doctorales qui pourraient leur être utiles à l’avenir. Selon la trajectoire professionnelle des doctorants interviewés, les formations doctorales apparaissaient plus ou moins nécessaires.
Concernant les activités de communication de la recherche, il semble que les doctorants en sciences humaines et sociales communiquent dans des colloques scientifiques plus qu’ils ne rédigent d’articles. Nous constatons de grandes différences d’exigences en fonction de la discipline dans laquelle le doctorant réalise son doctorat. En sciences, technologie et santé, il semble que les thèses soient des « thèses-articles » avec bien souvent une exigence durant les études doctorales de deux articles publiés et le troisième en soumission. En sciences humaines et sociales, les écoles doctorales n’exigent pas de publication d’article mais encouragent les doctorants à se consacrer à la thèse et à publier essentiellement en vue d’un souhait de qualification au Conseil national des universités par la suite.
Malgré l’épuisement ressenti en fin de thèse et les difficultés rencontrées, notamment la charge de travail et la délicate conciliation de la vie de doctorant avec la vie personnelle, la majorité des interviewés perçoivent leurs études doctorales comme profitables pour eux-mêmes : « Je suis sur la fin et j’en ai marre […] Par contre après en termes d’apports, je trouve que personnellement c’est hyper valorisant, je suis très contente de l’avoir fait, je suis assez fière de moi de l’avoir fait […] J’ai beaucoup plus de recul sur les choses [...] ça m’a vraiment développée, au niveau intellectuel c’est hyper enrichissant […] Et puis aussi mine de rien, la possibilité professionnellement d’évoluer ».
Analyse
D’un côté, l’injonction à la professionnalisation du doctorat représente des avantages pour les doctorants : à savoir elle leur ouvre davantage la possibilité d’être employés à l’issue de leur formation et leur donne la possibilité de se socialiser et de rompre l’isolement que peuvent percevoir certains doctorants, mais aussi de s’acculturer à l’habitus universitaire. D’un autre côté, cette injonction ajoute une charge de travail supplémentaire au travail de thèse et peut induire une surcharge mentale, un épuisement académique et un risque potentiel d’abandon des études doctorales, d’autant plus lorsque l’insertion ou l’orientation professionnelle ne correspond pas à la quête des doctorants.
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